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[La Maison Murée
PAR. ELIE l3E-RTHTT.

(pS"lte.)

Cependant Jeanne et Londunois
s'avancaient lent'muent dans le jardin.
Les mauvaises herbes croissaient dans
les allées. et les carreaux de légumes
avaient disparu sous les ronces, les
chardons et les tithynaites qui étouf-.
faient les plantes utiles. Au fond du
jardin, la maion, dont la porte ut les
fenêtres étaient exactetuent fermées,
semblait abandonnée depuis long-
temps. Une-mousse verdâtre en run-
geait déjà le seuil, et des hirondelles.
dont les gazouillements se faisaient
seuls entendre dans cette solitude,
avaient appliqué leur nid à l'un des
volets de la salle basse, prouve oortai-
ne que cett:r salle n'avait pas été au-
verte depuis le retour du printemps. .

A cet aspect do déslafioun. le cœur
de la jeune fille se serra. Elle s'arrêta
pour pleurer.

-Ami, soupira-t elle, je vous le
disais, nous venonm trop tard.

-Jeanne, répondit Loudinois avec
douceur, depuis quelques jours seule-
ment la peste a disparu tout à fait de
Paris. Nous ne pouvons, sans risquer
de compromettre Pexistence de votre
père et de vos frères. pénétrer Plus

-tôt dans leur retraite. Et, tenez, Jean-
ne, continua t il en se baissant et en
ramassant un parchemin dont les
caractères étaient effacés par la pluie
et la rosée, vorz le s qu'ils f'ai-
saient de nos .avertissements ! Ils les
laissaient où ils les trouvaient par
crainte'de la e .ntagion...

Mademoiselle ds obampgaillard fit
un signe de douta.

-Qui eût pu ramasser ces lettres,
Loudmnois 1... où sont ceux à qui
.alles étaient dustinées?

_______________________________________________________________________________________________ _________________ E

QUI EST LE PLUS FORT DES DEUX ?

CHAPLEAU.-.Iai le droit de fumer maintenant une partie de ce cigare.

.IN.-as du tout. Moi je fumerai, toi. tu cracheras.

,-Courage i reprit le capitaine,
checlhanttà donner à la jeune fille une
espérance qu'il n'avait peut être pas
lui-même, nous n'avons pas encore
visité toute l'habitation; e vos frè-
res, pensant que vous n'exisiez plus,
ne l'auraient-ils pas quittée pour se
réfugier en province sans -prévenir
personne I Qaelles preuves avez vous
que vos fatales prévsions se soient
réalisées î

-Des preuves I répéta Jeaine ana
s'arrûtant, et en pressant aveu force le
bras de Loudainois ides preuves!...
en voici1

Eti elle aésigna.deux ou trois.croix
d0 Gois grossièrementfaçonnées, qui
s'éléviient à' quelqi' distaice sous un
maséi'fde vodur.Le Oapitaiîo, tres-
.saillit e .i vott entratner la .june

fille loini de est oendroit fatal; mais
elle résista aveo.égergie, et Loudunis
fut forcede la .suisre .jusque auprès,
de c's tm be qài alla'ienti rvéler
sans dité qeljue horrible:secret.

Jeanne, toute tromblante, s'age-
nouilla.au- pied de la première croix,
et cheréha à déchiffrer uneinscription
gravde péniblement au couteau sur la

E a _________ ___

traverse à peine équarrie. M.ais ss
yeux étaiett pleins de larmes, la dou-
leur la suffaquait. et ce fat le capi-
taiun qui murmura 1 voix basse :
U.Isro, mort le 20 unouembre 10.GO.
. -Uistou ! mon frère'! dit Jeanne

er levant les yeux au ciel.
Pui-, désignant la tamba voisine,

vers laquelle elle ne ioavais as tral
ner à cause de s faiblesse :

-Elà ? demanda t elle.
Loulunois se pencha surla seconde

croix et lut :lH.mtt, in9rt le 17 no-
vembre. 1606.

-Morts tous les deux! a'écria-t.
'le avec une voix déchirante; morts,

G iston, Henrij... Mon. père, ft-elle
en désignant la troisièmtombe, mon
père duitê tre là..

Sesiambis se dérobà:ent sous elle,
et elle sdaffàissa la tète appuyée contre
une croix, comme.si elle n'avait -plus
de f rue paar supporter un nouveau
malheur Loudunois la soutin. et ei
lui donnant des secours il lui disait:

-Jeanne l una cansolation nous
r.ate dane le nudlheur qui nous acca-
ble ; c'est que ces jeunes gens ne sont
morts qua trois mois apiès ma visite.

dais cette niison ; ils n'ont donc pas
sucoembé à la contagion dont j'aurais
pu apporter le terne... Je n'ai pas
à me reproahtr d'être la c.use de la
mort de vos frères.

Mais Jea.na ne l'éroutait pas ;son
évanouissement cessa bien vite devant
la poigi tute inquiétude qui lui déchi-
rait l'atme Elle se souleva par un
mouvement brusque et fiévreux ; le
capitaine comprit son iitention, et
s'approch int.de la troisième tombe, il
souleva une bryane parasite qui avait
entrelacé ses branches verta autour
de la croix, et il lut avec hésitation
Marie Merced, wrte...

-:'est ma nouirrice! la femme du
*pauvre Guillaume Marced I s'écriaa
.eine fille, sans laisser au eapitaine
!e temps d'achever; oh.1 mon Diu
je vous remercia,'mon père existe en-
core I

-Il existe enc>re, répéta drière
elle comme» une voix faibTe comme
un écho, mais il va mourir..

Jeanne et Loudunois s retourne.
rent rapidement, et ils aperçurent un
homme immobile, dans une attiitud.
mélancolique, derrière un bouquet d.

bois que s'élevait dnt.euu des to
C'était le vieux Guillaume, niais plus
cassé et plus vieilli que jamais par
des malheurs ré.ents; dans as sur-
prise, il venait de laisser éehaDpcr
de ses débiles l'arqu:bu4e qu'il por-
tait d ordinaire pour la d»f-nse de
l'habitatio-n ; arme bien inoffensive
sans doute, puislue la mèche n'était
pas allumée. Il regardait Loudunois
et la jeune fill.e, d'un ait effaré, nom-
me s'il était en présence d'une appari-
tion surnaturelle. Jeanne et le capi-
taine coururent vers lui...

-- Les morts sortent-ils du tombeau,
demanda le vieillard d'une voix ereu-
se f est. ee bien mademoiselle Jeanu
%,ue je revois I

-Oui, c'est moi, Guillaume, mon
bon Guillaume, répondit la jeuLe
fille en pressant sur ses lèvres les
mains ridées du vieux domestique;
c'est moi qui reviens après avoir
échappé à la contagion, ainsi que
mon fiancé !... Guillaume, ne m'as.tu
pas dit que mon père existait ercore ?

-Dieu a prolongé sa vie jusqu'à.
ce moment pour qu'il ait la consola-
tion d'embrasser sa fille ! Mais les
chagrins ont épuisé ses forces et il ehe
là, à, deux pas, mouraut et désespéré,
il ne comptait pas que la main d'un
de ses enfants pût lui fermer les

-Il est donc vrai ? dems nda Lou-
dunois en désignant par un geste les
sépultures, les lik du biron......

-Les tombes ne trompent pas.
régliqua le vieillard avec un sourd
gémissement ;- elles dévorent tout,
genti!lhommes ou pauvre vieiLe ser-
vante.

-Oh 1 mon Ditu! fit Jeanne en
levant.les yeux au ciel ; m..is, ouil-
laume, de quelle mort mes malheu-
reux fières.........

-Il vous le dira lui mêmi, répon-
dit le domesti lue d'un. air sombre
en se préparant à les coaduire auprès'
du baron.

Le capitaine le retint par le bras.
-Vous êtes donc seul ici Guil-

laume, avec votre nmitre ?
-Seul, monsieur. Après les funes-

tes événements qui-ont changé cette
maison en maison de deuil, tous les
dombstiques se sont enfuis les une
après les autres, par crainte de la fa-
lité qui pesait sur elle. Je suis restó
avec. ma pauvre Marie auprès de
notre mattre, si malheureux 1......
Marie est morte, il n'av.üti plus que
moi.

Il passa lentement la main sur ses
yeux ; Jeanne sanglottait, le capi-
taine lhi même semblait avoir beau-
couP de peine a se re'dýr maître de
son émotion.

-Guillaume, reprit .'ne voiX aI-
téré,.il me reste encore une explia-
tion a vouas demander. : Pourquoi .le
baron s'est-il obstiné à rester enferm.



ici quand il n'y avait plus de danger
au ehors, quand- on lui donnait tant
davertisements que la contagion
,avait sessé 1

-Si vous voulez parler des papiers
que e trouvais quelquefois dans le
ardin dit Quillaume, M. le baron

m'avait défendu de les ramassr et
de faire attention aux bruits de
l'extérieur;. il est devenu sombre,
liypoeondre. N'espérant plus rien
'des hommes, il ne veut plui se rap-
procher d'eux; leur vue lui ferait
mal, leur bonheur augmenterait
.on désespoir. Il voulait mourir un
ailence dans ce coin écarté, en pro-
Monynt le nom de ses fi's et de sa
aile.

-Mon nom I demanda Jeanne
.aveo chaleur : il a parlé quelquefois
,de moi, Guillaume I...... i se sou-
vient aussi de sa fille 1 il la regrette
il la désire? Oh 1 eourons I couron !
-que je le voie 1 que je le pretne dans
mes brai I... mon bon père I

-- I n'est pluis là, dit-il ; depuis
le soir do votre disparition, il a fait
fermer toutes les portes de cette mai -
son oti Était entré un pestiférd, et
personne n'y a pénétré depuis. Il est
.dans ce pavillon quo vous voyez là-
bas, où il s'impatiente sans doute de
mon retard prolongé. D'ailleurs,
.ajouta-t-il en b'adressant à Jeanue,
vous no pouvez paraître aimi devant
lui sans qu'il soit prévenu: votre pré
sence innattendue causerait sa mort
our-lo-clmp.

Loudunois se joignit an vieillard
pour faire entendre à Jeanne qu'il
fallait modérer po:r quelques instants
sa pieuse impatience et attendre que
le baron fut préparé a la consolation
que Dieu lui envoyait à sa dernière
heure. Elle y Consentit avec peine,
puis on s'achemina lentement vors le
pavillon.

C'était un do eas petits bItimnents
que le baron avait fait élever après
coup dans l'intérieur do son jardin
pour le logement des gens de service
qui devaient partager sa captivité vo-
lontaire. L'extérieur en était triste
et délabré, à cause du mauvais état
do cette construction, faite à la bâte
.et qui n'avait pas été réparée depuis
longtemps. Jeanne soupira à la vue
-de chétif et dernier asile de son père.

in approchant do la parle, la
vieux domestique l'avertit à voix
basse de ne pas aller plus loin. La
jeune fille s'assit, toute frémissante
d'émotion, aur le seuil, pendant que
Loudunois et Guillaume pénétraient
-dans la chambre du baron.

Cette chambre était mesqnine et
mnal meublée, comme le faisait présu.
mer l'extérieur de l'édifice. Le mori-
bond était couché dans un grand lit à
.oiel, dont les épais rideaux de serge
.augmentaient encore l'obscurité au-
-tour de lui. Ses traits étaient décom.
,posés, ses mains amaigries se contrac.
-taient dans des spasmes douloureux.
-Quand on entra, il ne se détourna pas
pour regarder les arrivants, mais il dit
d'un voix faible et saccadée :

-Eh bien! Guillaume, vous avez
été bien lent I... quelle était la cause
de ce bruit effrayant que j'ai entendu
dans le jardin i On eût dit qu'on en.
fonçait la porte secrète... Mou Dieu 1
ne me laissera-1-on pas mourir on
paix ?

-Monsieur le baron...
-Mais Il y a un étranger ici, re-

p t le malade en se retournant vers
oudunois qui venait de faire un

mouvement et en levant les yeux
égarés; que me veut-il ?... que vient-
il faire dans cette maison ?... qui l'a
appelé 1 qui l'a introduit ici I

Loudunois s'avança timidemeat de
quelques pas.

-Monsieur le baron, dit-il, l'air
de solitude ac l'abandon apparent
de cette maison, que l'on savait ha-
bitde par vous et votre famille, a ex-
cité des eraintes chez des personnes
qui s'intéressent bien vivement à vo-
tre sort. La peste vient de cesser, et
j'ai reçu mission du roi de m'assurer
aveu tout le respect et la pitié de vos
:malheurs.

Le baron l'interrompit par un ges-
teo.brusque. .

(A suivre.)

r Tous les les jeudis à midi au
grand restaurant Duperouzel on servi.
ra de la choucroute avec saucisse al.
sienne. 25 cts le plat.

Donne.mol un cigare " DOC-
Ol. ", je ne fume pas autre chose.

-. I
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LIS CANARD,
Botte 1427, Montréal.

MONTREAL, 15 Normbre 1884.

LES MORTS EN VACANCES
Les morts n'ont qu'un mois de vacances par année.
ces vacances sont pendant le amoi novembre.
Les morts ont la permission d'aller en excursion sur

lit terre pendant 30 jours. Pendant les vacances saint
Pierre répare la clauche de sa porte, -huile les couplets
et fuit poser les chssis doubles,

Sainte Cécile fait venir un aooordeur pour son piano
et ou harpe et sainte Catherino prépara de la tire pour
ses amis.

Tous les morts canadiens font un pique-nique sous la
direction dû .49int Jean Baptiste. 1

Dimanche dernier, la température était on ne peut
plus désirable pour une promenade en dehors du céleste
séjour. Une foule de canadiens de nos connaissances
étaient au nombre des excursionistes.

L'endroit choisi pour le pique nique était lIîlo Sainte.
Helène. Là ils n'avaient aucune raison de craindre
d'Otre dérangés par les vivants de Montréal qui les
auraient ennuyés en leur racontant les bêtises faites par
nos gouvernements.

Les morte se dispersèrent par groupes dans les diffd -
rentes parties de l'le. Plusieurs s'étaient emparés des
tables et commencèrent à prendre leur goûter. Chacun
avait emporté un «"flask " de nectar et plusieurs
sandwichs à l'ambroisie. Bien ne manquait pour un
petit festin champétre. Parmi les défuntt qui assistaient
à cette réanion étaient Sir George Cartier, Luc Letellier,
et plusieurs célébrités politiq'îea du passé.

Après avoir pris un léger goûter Cartier et Letellier
gagnèrent le côté Nord de l'ile. En voyant l'ex-
tension qu'avait prise depuis dix ans la ville de Mont.
réal, les yeux de Sir George devinrent grands comme des
vitres de montres.

Il n'avaient pas le droit de se transporter .de l'autre
côté, mais heureusement il fit la rencontre d'un person-
nage innattendu, c'était le Canard,

Le Canard faillit tomber à la renverse en voyant une
ancienne connaissance qu'il croysit dans l'autre monde
depuis plus de dix ans.

--Rassurez-vous, mon bon lui dit Sir George, c'est
bien moi, Sir George Je n ai que quelque temps à
passer sur cette île. Je ne vous ferai aucun mal. Je
suis surveillé par un gardien rigide qui ne permet pas de
converser avec les vivants. Soyons discrets tous les
deux, Nous allons tailler une bavette ensemble et nous
serons, je crois, intéressante l'un pour l'autre. Regardez
bien autour de vous, si vous voyez arriver saint Jean
Baptiste, vous vous cacherez en arrière de cet arbre.
Personne ne nous observe, tenez, goûtez moi ceci.

Sir George sortit son .'flask" et versa une rasade do
nectar au Canard.

Le Canard avala le breuvagi d'un seul trait et se fit
claquer les lèvres en disant : Il y a un petit goût de
revenez-y.

Au môme instant son regird devint plue brillant, il
put pénétrer le voile de fumée et de brouillard qui mas-
quait le port; il pouvait lire facilement sur la rue dos
Commissaires les numéros sur les chapeaux des police-
mon

-Vous avez pris une gobe de la liqueur des immortels,
dit Sir George, et vous en voyez à présent l'effet. Bon,
maintenant, dites-moi quel est ce chemin dé fer que
j'aperçois sur le terrain des anciennes casernes i 1Est.ce
le chemi de fer du Nord I

-Noni ca n'est pas le chemin de fer du Nord. C'est
le Phoifique.

-Le Pacifique! dites-vous; mais les canadiens n'ont
pas encore construit leur chemin de for du Nord?

-Oui, mais ils ne l'ont pas gardé bien longtemps.
C'est le Grand Trone qui l'a acheté.

-Comment ça?1 Sous quel ministère le chemin de fer
du Nord a-t il été construit ?

- Il a été construit sous deux ministèresi celui de de

Boucherville et celui de Joly, mais lorsque Chapleau
est venu au ponioir il l'a vendu à Sénécal.

-Qui ça, Sénécal? Est-oq.Sénécal.l'imprimeur 1
-Non, Adélard Séndcal, le grand. spéculateur.
-Comment ça -'Mais adeoal'àtiit un rouge.
-Il a viré comme bien.d'autres,mais il a fait de bonnes

affaires avec les conservateurs. Il a1" binlI" le gouverne-
ment de Québec ai bien que lui et Clhàplean ont f &it un
million de profit. Le chemin de fer du Nord est aujour-
d'hui la propriété du Graiid Troie.

-Ah I oui-da, oui 1 Mais changement de propos, qui
est-ce qui m'a remplacé comme chef à (tawa i

-Pour vous dire vrai, il n'y a pas de chef, pour les
bleus de la province de Québec, Langevin prétend l'être
mais Chapleau est en train de lui damer le pion. Tenez,
il y a quelqu'un qui s'avance de ce côté. C'est Lr.tellier.

Bon, il tombe justement bien. Je n'ai pas au occasion
avant aujourd'hui de converser avec lui.

Letellier.-Bonjour, lessieurs, j'espère que je ne vous
dérange pas.

Cartier. -Au contraire, mon bon, nou étions en train
de parler des affaires du Bas-Canada. Le Canard que
voici est très discret, il est en train de me donner des
informations très intéressantes.

Letellier.-J'aimerais savoir comment vont les affaires
provinciales à Québec.

Le Canard.- Après votre d4part, M. Letellier, les
choses ont été de mal en pis . Lorsque le chamin de
fer a été vendo,nous avons tété du gauvernement Mous-
Beau.

Carier.-Mousseau I vous dites ça pour me blaguer '
Letellier.-Mousseau 1 celui qui m'a fait perdre ma

place. J'ai bien envie d'aller lui tirer les orteils la nuit
prochaine.

Le Canard.-C'est très sérieux, mais ça n'a pas dure
longtemps, il a tait tant de coches mal taillées que le
pauvre homme faisait pitié,on a été ob igé do le nommer
juge.

Cartier.-Dites-moi donc, s'il vous plait, parle-t-on
encore de moi à Montréal i

Le Canard -edame, il y a quelques anné2s on a par
lé d'dîiger un monument sur votre tombe, mais le projet
est tombé A l'eau. Aujourd'hui il n'y a pas vingt
personnes qui pourraient indiquer l'endroit où reposent
vos ossement. On « eu leclub Cartier, qui s'et déban-
dé il y a deux ans. Le parti conservateur est divisé on
deux partis: les castors et les Sénécaleux.

Cartier.-Les castors ! qu'est ce que c'est que ça?
Le Ciurl. -Les castors c'est un dro'e de parti qui a

été fondé par le sénateur Trudel, Bellerose, Beaubien et
les mécontents qui ont été laissés dans l'ombre lorsqu'on
faisait le pillage. Ils ont résussité l'ancien programme
du .ouveau Monde; mais les évOques leur ont servi une
soupe chaude. Les castors n'ont pas de force et les
sénécaleur prennent lo dessus.

Letellher.-Dites moi. monsieur le Canardqui est au-
jourd'hui le lieutenant-Gouverneur de la province de
Quebne e

Le Canard.-On n'en a plus, et il est probable qu'on
n'en aura jamais, à moins que l'on ne consente à prendre
un protestant

Carder. -- Comment ç1 i Y a t il une révolution à
Qeébec 'i

La Canard.-Non, mais le nouveau gouverneur,
l'hou. M. Rodrigue Massou a refusé de prêter le ser -
ment d'office; parce que dans ce serment il devait jurer
qu'il n'écouterait jamais le pape dans les affires politi-
ques. On dit que M. Masson va goiuverner tout de
même.

Curlier.--Mais tous ces actes oiicls ne vaudront rien
tant qu'il n'aura pas prêté le serment exigé par la cons-
titution.

Le Canard.-Les canadiens sont nés pour toutes
espèces de malheurs. Comment se fait-il que les anciens
gouverneurs catholiques aient prêté le serment que refuse
M. Masson 1

Carter.-C'était des catholiques lib6raux, des gens
trop coulants. Bigre, dire que je n'ai pas pensé à ça
lorsque j'ai fait la confélération.

,Letelir.-Il y a bien d'autres choses auxquelles tu
n'as pas penseé.

Cartier. - Si nous allions faire une promenade à
Montréal ce soir.

La anard.-Vous n'y pensez pas. Chiniquy est là.
Les étudiants en médecine et la police sont aux prises.
On pourrait se faire "garocher."
e Cariier.-En effet, il nu faut plus y songer. Retour-
nous trouver notre guide et rentrons à la maison.

VERITAS
Véritas. - C'est le nom d'un club qui vient de se for-

mer ici, à Montreal.
Les membres de ce club, qui est appelé à rendre de

grand services à la société se recrutent parmi les chas-
seurs et pôaheurs, qui ont au préalable abjuré le menson-
ge pour ne dire que la vérité.

Le but de ce club est de forcer tons les grands et
petits journaux de cette province d'être un peu plus
sages dans l'avenir ; c'est-à-dire de ne plus publier a la
légère des comptes rendus de certains Nemrods dont les
exploits n'existent pas môme dans leur imagination.
Ces exploits sont généralement exagérés au point
d'êtro ridicules. Le public qui n'est pas toujours connais-
seur en ces matières gobe la chose et finit par 'fausser
son jugement et par conséquent il est plus iggorant
après avoir la qu'auparavant.

Ce club a été créé et mis au monde pour mettre un
terme à cet abus. Bon gré, mal gré, il faudra que les
journaux ne publient aucun rapport avant d'eu avoir
acquis la preuve de la pure vérité. Sinon Veritas sera
a leurs trousse..

Les armes de ce club sont un morceau de charbon et
une colonne, Le charbon sera pour marquer au front

COUAC
Taupin jetant soncigare avec colère:
-Sales cigares'... Ils ne valent pas"

deux sons"?
-Et combien les"payez-vous ?
-Un sou !

Un Gascon et un Provençal vantent
à l'envi la fertilité de leur pays natal.

-A Bordeaux, dit l'un, vous laissez
tomber une allumette dans un chimp;
l'année suivante, vous y trouvez une
forêat ?

-A Mfarseille,"a'écrie l'autre,"*vous
laissez tomber un bouton de bretelle ;
huit jouis après, vous avez un pantalon
tout fait.

UN MARIAGE MANQUL.-Un gom-
meux de Québec était sur le point d'é-
pouser une Montréalaise. Il va chez un
tailleur de la rue St Jaegues, croyant
qu'il s'y fera habiller d une manière
irréprochable. Son habit lui alla ai mal
que sa fiancée le congédiA ta lui disant:
Malheureux, si tu t'étais ach té un
habillement tout fait, chez E. Lemieux,
No 3 rue St Laurent, tu aurais été
moins ridicule. E. Lemieux fait des
habillements de commande à des prix
qui réellement défient la concurrence.

Dans une brasserie.
Un bohème apercevant un de ses

Lcamarades:
-Ah mon ami, tu serais bien

aimable de.me prêter un louis.
L'ami, tirant un louis de sa poche et

ie lui montrant
-Mon cher, tu vo.s le seul qui me

reste.
Le boheme, s'en emparant vivement:
-Je t'en suis d'autant plus recon

naissant !

Voir l'annonce de la maison R. B.
Champagne Ci*.

Le nouveau lieutenant gouverneur de
la pronce de Québec na pas voulu
preter serment qu'exigeait de lui la
constitution du Canada. Le Canard est
sûr d'une chose, c'est qu'il ne se par-
jurera jamais s'il f iit surinent qu'il n'y
a pas une place à Montràel où l'on
puisse acheter ses fourrures à meilleur
marché que chez Dubac, Dusautels et
Cie,No 1617 rue Notre Dame où le gros
chien gris est à la porte. Le stock d hi.
ver est complet et trKs assorti.

Où cela s'arrétera-t.il ?
La police est descendue hier chez un

marchand de vins en gros de Bcrcy,
lequel possède des tonneaux autour
desquels se trouvent des cercles où il
y a du jeu.

Diner de fiançailles, au dessert
Lui: Frendriez-vous des pruneaux,

mademoiselle ?
Elle. Non, monsieur... au contrai-

re,..

A table.
Un invité découpe délicatement une

perdrix.
-Pauvre petite bête, soupire une

dame sentimentale, quand on pense
qu'il a fallu la tuer pour que nous la
mangions.

L'invité avec une grimace, après
avoir fliré le gibier:

Oir ! il y a s ilongtemps qu'elle est
morte I

Le Marseillais peu scrupuleux:
-j'avise un gaillard et je lui propo-

se un écarté; histoire de gagner quel-
ques louis. Il donne le premier et
retourne aussi le roi. Il refait et il
retourne aussi le roi, Il en fait autant
la quatrième fois. Alors je n'y tiens
plus et je lui dis :

-- Monsieur, seriez-vour un grec ?

UN BONANzA QUE LES PoLITICIERs
N'ONT PAS VU.

Pendant qne les politiciens partout
se querellaient, mardi le 14 octobre
'884, le 173 sième grand tirage men.
suel de la Loterie de la Louisiane s'ac-
complissait. M. A. Dauphin Nouvelle
Orléans, (à qui qui toutes les deman-
des doivent être adressés). Le billet
No. 78, 455 tira le premier prix capital
de $75,00, le billet entier avait été
vendu à un homme d'affaires de la Nou-
velle Orléans et payé à E. B3. Lhoste,
de la Banque Nationale de la Louisiane
de cette ville. Le No 77956 gagna le
second prix de $25,ooo, vendu en cin.
quièmes à un dollar chacun,les gagnant
étant M, Henry Smith, juge de paix et
W. M. Kennedy, planteur, tous deux
de Greenville, Miss, W. C. flernett
No 210 Sedgewick St Chicago. Deux
deux cinquièmes du troisième prix de
Sro,ooo billet No. 47,234 gagné par
O. C. Fox, Portage, Wis. le qua
trième prix de $6,ooo chacun par les
Nor. 13.388 et 54,63r, vendus par
cinquième à $ chacun à différelites
personnes dans différentes villes. Cette
loterie se continuera toujours. Si vous
n'y investissez de l'argent, cela ne vous
cassera pas. (A trecontiuuý indéfini.
ment.)



Dans une ville du centre de la Fraa.
ce on petitlire Penseigne suivante:

Hdiel de Eaini-AfelZ Archange
et

Dit pied de Cochon -

On trouvera un peu-singulière cette
réunion de mots ; mais elle s'explique
par lafusionde deux hôtels qui se trou-
vaient placés à côté l'un de l'autre.

Dans une réunion publique : Un ora.
leur terriblement long et diffus débite
des phrases interminables sur un sujet
incomoréhensible.

S'apercevant de l'inattention de son
auditoire, il s'écrie, indigné:

-Ce n'est pas pour vous que je par-
le. c'est pour la postdritd.

-Sapristi I murmura 'un assistant,
s'il continue à parler de ce train, il
finira par se trouver devant son public.

Voir l'annonce de la maison R. B.
Champagne Cie.

Nous avons visité cette semaine la
manufacture de cigares de MM. Cour-
teau et Frère, rue Craig. Nous avons
vu comment l'on y fabriquait le Doctor,
et nous nous sommes assuré qu'il n'en.
trait dans sa confecticn que le tabac
le plus pur de la Havane. Ce cigare
qui ne se vend que 5 cent vaut au
moins ro cent.

Méridionaux.
-Nous en avons un chez nous, mon

bon, ce qu'il boit, c'est effrayant !
Ainsi, par exemple, un jour j'ai voulu
boire autant d'eau pure que lui de co
gnac. Eh bien ! au bout de deux heures,
3'étals gris.

Le médecin consolateur.
-Hélas ! docteur, je crois bien que

je suis perdu.
-Voyons, que diable ! ne vous dé-

*couragez pas. Nous allons tâcher de
retarder un peu le fital dénouement.

-- Si vous avez l'intention de présen.
ter un cadeau à quelques uns de vos
parents ou de vos amis un portrait pho-
tographié grandeur naturelle, retouché
au crayon ou à l'encre de Chine ou co
lorée à l'huile. si vous exigez que ce por-
trait ait un fini vraiment artistique don.
nez votre commande à H. Larin, No. i8
vue St Laurent. M. Larin, a fait ses
preuves en faisaat le magnifique por
trait qui a été présenté à l'hon. M. Mer-
cier. Toute la presse fait l'éloge du tra.*
vail de cet artiste. Prix trés modé-
rés.-2--4i.

_________L:BDNAZEn

Champoireau regrd.e les curiosités.
et objts d'4rt d'ua gràd magasin du'
bolievard. *..

En voulant manier. un magnfique
vase de Sèvres. il le laisse tomber à
terre, où.l'objet.d'artse brise en mille
moreaux.

Le aiarchand accêurt, furieux.
-Monsieur, ce vase vqut deux mille

francs.
Champoireau, avec bonhomie:
-Eh ! deux mi le irenes sont une

somme;.. Mais que voulez vous, ça
n'est pas une perte irréparable. Venez
prendre un back, et n'y pensons plus.

Donnez moi un cigare 1 DOC-
TOR ", je ne fume pas autre chose.

L'autre jour le Canarden se prome.
nant sur la rue Notre-Dame a rencon.
tré un gros monsieur la figure rayon.
nante et paraissant jouir de la meilleur
santé possible, c'était l'incarnation du
bonheur et de la satisfaction. Cet hom.
me venait de prendre un bon repas au
Restaurant Sauvé Nos. Go et 62 rue
St Gabriel, là où l'on trouve une cui.
sine de première classe. Repas à toute
heure. Vins, Liqueurs et Cigare de
choix. Le prix du lunch ici n'est que
de 25 cents.-5-3i

Voir l'annonce de la maison R. B.
Champagne Cie.

Pendant la répétition d'un ballet:
Quelques danseuses, généralement

maigres. font des pointes et des entre-
chats.

Tout à coup, le caniche de l'une
d'elles s'aventure sur la scène.

-Malheureux, s'écrie le régisseur en
chassant l'animal, te risquer dans un
jeu de quilles!

Le Cua-d est allé mouiller son bec
il y a quelques jours dans les pièces de
vins canadiens de MM. Sauvé et Cie,
ruelle des Fortifications anciennes mi-
tes de iames. Il y a sur les pressoirs
en activitf et le jus de la treille fermen-
tant dans les tonneaux. Tonus les vins
de la maison Sauvé et Cie ont le bou-
quet véritable de la marque qu'ils por-
tent. Ici il t'y a aucun procédé chimi-
que, le vin se fabrique dans toute sa
pureté.

Questions et réponses.
-Peut-on épouser la fille d'un hon-

nt-te homme ruiné ?
-Oui... mais on ne:Pépouse pas.
-Peut -on épouser la fille d'un hom-

me riche et déshonoré ?
-Non... mais ou l'épouse.

1 5

VENDUS POUR

.$3.00, $4.00, $5.00, $6.00,

R. B.CHAMPAGNE & Cie
601 rue S te. Catherine

B. B. CHAMPAGNE. GEO. LEFRANCOIS

VINS CANADIENS
Les soussignés qui ont obtenu deux prix aux Expositions de la Puissance pour

leurs échantillone de Vins Canadiens ont en entrepôt les vins dans )ës. spécialitEs
suivantes :

SPÉCIALITÉS:
Champagne Mousseux Champagne Srcc. Haut Sauterne
Sauterne Lumina Bourgegne Canadiene Chateau Margaux
Vermouth Malaga Vin Blanc
O'porto Shérry Cicile
St Emilion St Julien St Jean-Baptiste Bitter Mcàoc

Ces vins sort garantis purs. Nous les avons en fàt et en bouteille. ' Nous
prêts à recevoir des commandes. Nous livrons les vins à dOmicile.

BARRE & Cie,
Bureaux 186 ct : r88ulldesFortifiatiohs.

les menteurs et la colonne pour les flageller. (Pas de dans un coffre de velours qui ne sert cu'. ::usage c'un
malentendu la colonne est une colonne du na ) jour. Les bons bourgeois choisissent un petit mule utile

Le club en naissant a entrepris de faire oublier le une table à ouvrage, un petit baut (dressoir de salon), une
vieux proverbe qui dit ienteur comnîe u nchasseur oujardinière.

a»>eieu dicipls desait pirre Pour imiter ce terrible Charles Lero3', il est inutile de
un pêcheur et ce, en forçant les diiples de saint Pierrehoisir un berceau. cserait de rsuvais go. ne
et de Saint Hubert d'être dignes de leurs patrons enDe bourse modeste suppose à Paris, de S ne10, 000 francs de
disant que la vérité. Les membres de ce club ont entre- de rente, n'est-ce pas ? Ce qu'on appelle lefondde la cor-
pris la rude tâche de vérifier, à chaque fois tous les beille doit alors se composer de trois robes de cérémonie.
räpports des journaux et si dans ces rapports il y a exa- Une robe de soie, satin ou velours, noire.
gération,les noms et prénoms des personnes, leur résiden. Une robe de bal, rose, bleu, jaune, etc-.
ce et leur occupation seront publiés tout au long dans les étoffe ad#éitzem, et une robe de petite étotTe fantaisie,
colonnes dfana accompan d'un démenti en règleelati-ement-colonesdu anc-czecopugé~ 'un émeti n rgie Puis des volants de dentelles de trois hauteurs, c'est-à-

Isans égaid a qui que ce soit.saneégad àqui ue e sit.dire grants volants pour robe de cérémonie. volants moyens
Depuis un certain temps on aurait pu croire que tous pour garniture plui ordinaire et petits volants ponr corsag

le journaux de la province rivalisaient de zèle, car les et coiffure.
grandes histoires pleuvaient de toutes les bouches. Un Il est entendu que cette confection n'est pas plus de n-
jour on pouvaient lire qu'un Sénateur avait pris un mas. guer que le rcsteLe fiancé ne donne pas de lingerie, cela
kinongé de 47 livres, un autre jour c'était un marchand regarde la famille de la fiancée ; il doit même éviter ie
de nouveautés de la rue Notre Dame qui en avait pris un donner des étoffes blanches telles que soieries, mousseline,etc....-
de tI.1livres,'un autre jour c'est un inspecteur de bouil- Jadis les plumes d'atruche étant plus rares et plus
loires qui a tué une chevrette de 199 livres, un autre vraies qu'aujourd'hui. on ne mettrait quelques-unes dans
jour c'est un grand-......qui fait passer des dorés de 14 la corbeille. Un riancé p>-zedent peut se contenter de poser,
lires pardessus le pont du Sault au tlecollet, un autre par ci par-là, quelques'parures de fleurs très fines pour le
jour c'est un célèbre notaire de cette ville, qui a pris un bal et pour les diners piés.
doré de 15 livres mais il l'a oublié dans une écurie, un Pas de gants, pas de mouchoirs, nais si on veutun
autre jour c'est l'illustre M. S -......l'acolyte du garde petit objet de luxe pour les toilettes légantes ; un éven-
chasse qui a vu 26 ours dans la même p:èce d'avoine et tail, un dessus d'ombrelle brodé ou tint, des nouds de
un autre jour on lit dans un journal qu'un certain mon avec une parure d'agraesf tie aortis.

ýn atrejou onlit ansun oural q'uncerainmon Maitenant les bijoux sont tout h fait facultatifs. Une
sieur dont le nom m'échappe a pris il dorés dont le bourse modeste ne peut guère se lancer dans les diamants
plus petit petit 10 livres, (mais c'est y beau une pêche et les perles.
semblable) Ah tiens 1 j'y suis, au me relisant tout haut Voici cependant ce qui fait toujours plaisir et est tou-
je prononce son nom dans ma réflexion, en effet c'est un jusutile: une bonne jumelle de théâtre en nacre, ivoire,

. M.. Thibau (c'est toujours bon de réfléchir). écaille ou maroquin de Russie, un joli flacon de sels, une
Dieu nous garde.de croire que cas rapports sont faux châtelaine pour montre (mais pas la montre un carnetnou très élégant, un porte-or très soigné.

nous en dirons rien car nous n'avons rait aucune perqui- Si on veut le bijou absolument bijou, il faut donner un
sition ; mais a l'avenir réfléchissez avant de parler ou ne bracelet, le collier et les boutons d'oreilles avec une agrafe
parlez pas car il faudra que le club e-.ch' h quoi s'en pour la coiffure, le tout très assorti. On ne saurait trop
tenir, il lui faudra des preuves et s'il ne peut en trouver recommander aux jeunes hommes qui offrent des bijoux
soyez persuadés que pcheurs, pêcheuses, chasseurs, de corbeille de donner toujours des parures assorties, cela
chasseuses, senateurs, tous sans merci seront passés au ne coute pas plus et est bien autrement apprécié par lajeune
bob. femme que les plus beaux bijoux désaortis.

Il est très gentil, de la part du marié d'ajouter à la cor-
irERITAS. beille, modeste ou fastueuse, une boîte peut être aussijolie

Sdque possible et les flacons aussiciselés qu'on voudra.

trèls épris de sa futuïe ijui désire savoir ce' qu'une bourse dose
modestloit offrirdans une corbeille d noce.l e a es il e so e

SD'abiord, et pou'r'faire plikir ài mon ami Molochi, la pre. hssdueiuiiéasou tdscoe boue
mière condition à poser pour la liberté de vos achats, c'estutls-
d'éloigner votre bel Mère ducu où ils se font, (gMolochiura m et e e o e
n'aime a les belle mèrs )eeé e

En r té; il vaut muxpsonder les intentions de sa futureire
ue celé desa maman : les mamans sont si peu raisonna-.maretaidpauvre que puse otla aiedespree

bics épris didoit s'occuperàenirienide savois ci' et'laeseconde doitspps.r

Le plus intdispensablc objet d'une corbeille de noce est... a e, llt ceui-ci frirses
la corbeille tproprement dite.àpr es main

Lesfodatsnucfsfrr revtnloeurrséqnvsstsertqu'arileae

d'éoiger otr belefièe d U oùil sefon. (Molch jur.aLsbns brgeojcois ssent untu petitmeubleautle.
n'aie pa- le bele mic-Y ne. table àorae, un eti t bat(drhsoi e l, ne

que çll% dela maan .les amai snt s peuraisn Pourà im iteaure qet serrible C arlesiLero,ileestmuiede
bles !'Icoisircunperce e u.. .c,:seade tlaseconuvai.r aportUn

Le s idisensbleobýe 'un cobeile e nce st..eillre ot aoso ose r dtele tis roesicide scéroe
Une robeedelsoprpsatienu deloursrnoire.s.

Les pournegarnintures pluentordinaésresetupetitsRAvoLansporcosg
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Les tribunaux comiques

UN HOMME POLI

C'est un lieu commun de rappeler
que la France est la terre classique de
la courtoisie. M. Le due de Coisin se
jetait par la fenetre de son premier
dtage afin de pouvoir faire une dernière
politesse à un ambassadeur dont il
venait de recevoir lavisite.Les gentils
hommes de Fonteno'y disaient à la gar-
de roya'e anglaise :"Tires les premiers,
messieurs les Anglais. " et, de nos
jours encore, le plus humble ouvrier
de nos fabriques se fera un Ioint d'hon-
neur de nétre jamais traité ie mal éle-
vé par une femme. Rappellons nous
que les inisurgés de juin 1848 tendaient
galamment la main aux dames pour
les aider h traverser les barricades.

Ces traditions de politesse paraissent
avoir été soigneusement conservées
par Lôonîard Verteil qui comparaissait
devant la police correctionnelle sous
I:. prévention de vol dans un hôtel
meLblé du quartier du Palais Royal.
Le plaignant, M. Dumoncel, riche
bourgeois d'Amiens, dépose ainsi :,

Le a7 août dernier, étant de passage
a Paris, j'avais dléjeuid avec un de nes
amis, commerçant du quartier du Mail
et i'étais rectié pour me reposer à l'hô-
tel où j occupI;aIis un ;ippartement conm-
posé dedeuxa pi..ces colitigu. nlii sa.
Ion et une chambre i coucher. Il aisait
ce jour-lh une chaleur accablane. J'en
tre ians ma chambre à coucher. Il
faisait Ce jour.là s.ne chaleur accablante.
J'entre dans ina chambre etje m'étends
sur mon lit sans songer à la 1preccaution
%algalre le retirer la clef de umon salon
que j'aiaisissSe en iehors. je son.
meillais à peine depuis queluues minu.
tes, lorsqu'un bruit de chaises remuées
me fit ouvrir les yeux. J'aperçus alors
monsieur, (le /a ut d/igne'accus/)
qui me lit un salut jusqu'h terre e nie
dit textuellement : "Je suis on ne
peut plus confus.. je suis désolé..
j'ai troublé le sommeil de monsieur,
que monsieur veuille bien m'excuser
mais le venais de remonter, les pendu-
les de l'hôtfcl.. Monsieur croyez bien
que je suis au désespoir. "nlîterloue ut
par ce flux deparoles, encore mal
réveillj, jessayai en vain de placer
un mot. Au moment où jallais demiîain.
der poliment h ce monsieur si poli
pourquoi il était ent.:é chez moi sanis
frapper, il avait déjà disparu ien 'île
saluant profondément.

ML. Lit PrctsiENT. - Après le dé
part du prévenu vous avez constaté la
disparition de plusieurs objets dans
votre salon I

LE PLAIGNANT.-Oui, monsieur le1
président. Mon voleur aurait sans doute
dévalisé ma chambre si je ne m'y étais
pas trouvé ; mais en attendant, il avait
en le temps de prendre sur la cheminée
du salon ma montre et nia chaîne et en
llus une photographie de ma femme

Uont le cadre me coûte fort cher.
LE PREpvENU, se levant et avec la

1prus exquise politesse.-je ferai obser-
ver à monsieur que ce n'est pas pour le
cadre que je me suis permis d'emporter
la photographie, c'est pour le portrait
tie madame qui est fort jolie. Elle me
rappelle une de mes cousines.

LE PnES IDENT, au prévenu. - Ras-
seyez-vou' (Au brigadier de la Sûre-
té qui a arrêté l'accusé.) Sur la plainte
adressée par le propriétaire de l'hôtel
et par le volé, vous êtes parvenu à ar-
réter l'accusé, dont vous aviez le signa-
lement, bans une maison mal famée du
quartier tics Halles. Le tribunal vois
felicite de votre sagaçité. L'accusé
a-t-il opposé quelque résistance ?

LE nRIGADIER. - Pas la moindre,
monsieur le président. Il a dit adieux
aux femmes de cette maison .en leur
faisant de profonds saluts, et, se
tournant vers moi. il m'a fdlicité sur
mon air martial et sur mes médailles.
Lorsque je lui i annoncé que j'ailais le
conduire au poste, il a ajouté Vous
nie comblez.

LE PRESIDENT, au prévenu. -
Qu'avez vous -à dire pour votre défense?

LE'PitEVENU, toujours poli. - Mon.
sieur le président, je suis réellement
bien touché de la bienveillance avec
l-quelle vous m'interrogez. Aussi je
n'hésite pas h ei recommander votre
.indulgence. J'ai été poussé par le
besoin. je suis valet de chambrode
mon état, mais sans place pour lej
-suoment.,

LE PREsIlDENT.-L' instruction éta-
blit que vous avez été chassé de trois
maisons bourgeoises, où vous serviez,
pour vols dlment établis et que vos
maitres n'ont. pas cru devoir dénoncer1
-en présence des faux témoignages dei
repentir que vous prodiguiez.

LE PREVENU, de plus en.plus poli.-
Je ie' repens encore, monsieur le pré.-
sident, et si c'était un effet de votrei
bonté. . (Ilsalue un àiun les trois juges1
du tuibunal.)

M. LE PRESIDENT.-Faites.nous
gràce de vos simagrées. Le tribunal.vaj
délibérer.1

Le tribunal, après en avoir délibéré1
condamne Léonard Vertauil.h deux ans
de prison et à cinq ans de surveillance.i

Le prévenu se retireà reculons en1
saluant le tribunal, le plaignant, les
gendarmes, le greffier, l'huissier de1

Sir John va boire l'eau de la Jamaïque, mais
il trouvo quelle est un peu forte pour le canayen.

service et une demi douzaine de voy
ous débraillés qui le remplatent sur le
banc des accusés.

Le fusil en papier

Qu'on vienne nous dire que les
Jrooiais ne sont pas des imitateurs et
n'ont pas l'cespruit inventif! dit l'Ec/io du
7rr/in.

y a ciex ans environ, nous
signalions clans ce journal, en enprui-
tant nos informations à une feuil'
indigene, une invention curieuse. Il
s'agissait d'un industriel qui avait rus-
si a fabrquer un fusil dont le canon
tiauit un soie. Cette arme, assurait
l'inventeur,' était plus légère, nous le
croyons sans peine, plus facile h entre.
tenir et surtout plus solide que les fusils
doint les canons sont en vulgaire acier.
Des essais ont eu lieu et n'ont proba-
blement pas donné les brillants résul-
t-its qu'on attendait l'inventeur, puisqu'il
n'a plus été question defusils en soie.

Mais au Japon c'est toujours de plus
en plus fort, absolument comme chez
Nicolet, et nos braves confrères
indigènes nous signalent une nouvelle
invention, qui vaut bien la précédente
mais n'aura sans doute pas un plus
giand succès : les hommes sont si
routiniers! 11 s'agit cette fois aussi d'un
fusil, mais dont le canon, au lieu d'être
die soie, sera un papier. L'heureux
inventeur est uni nommé Gondo
demeuranàt h Nislhikiniitehi, Kaànda,
Tokio. Nous donnons son adresse
out au long, afin que les incrédules
puissent aller lui faire une petite visite
et s'assurer de l'exactitude de notre
information. Gonclo vient d'envoyer
un spécimen dc son invention et le
nouveau fusil doit être essayé prochai
nement.

Entre voisins

la guerre à coups de pamphlets et
d'articles de journaux se poursuit entre
les écrivains anglais et les écrivains
irançais. Ce n'est plus la vieille haine
populaire d'autrefois entre les deux
nations, ni la guerre des chansons et
de la diplomatie, succédant h la guerre
véritable, aux luttes h main armée;
c'est la guerre de la plume, la guerre
des journalistes et des correspondants.

Et cette guerre n'est pas peu vive. Il
faut voir les traits qu'on se lancee de
part e. d'autre. Naturellement, les Fran.
çais, qui possèdent plus d'habileté, h
titre de peuple le plus spirituel du
monde, out le dessus dans cette polti
mique.

Il faut reconnaître cependant que les
hostilités ont été ouvertes par eux,
c'est-h.dire par l'un d'eux, par l'auteur
de Johth fjtlci soit i/e, qui n'a pas en-
core terminé ses études de maurs sur
la Grande.-retagne. Un journaliste ait.
glais a riposté par une autre étude sur
les Français et leurs défauts.

Puis les journaux ont suivi, et la
presse des deux pays est engagée ac
tuellement dans une euvre de critique
internationale qui peut menei loin.

Lepamphlétaire français a sans doute
dépassé les bornes ; il a commis de
véritables charges contre le peuple an-
glais. Mais, d'autre part, l'apologiste
uritannique s'est rendu ridicule et a
détruit 'eifet de sa propre thèse en se
lançant dans des exagérations grossié- i
res. C'est ainsi qu'il a décrété que
Paris était une ville affreuse, bien in-
férieure à Londres sous le rapport de la
beauté. Une assertion aussi fausse n'est
propre qu'à faire sourire. Toute l'Euro-
pe, le monde entier sont là, pour pro-
clamer le contraire et le prouver en
préférant Pans à Londres, en saluant
Paris comme la plus belle des villes,
comme la capitale intellectuelle et
artistique du globe,

.Le Brutal Saxon (c'est ainsi qu'il
signe) tròufe'dncore que les Françaises
sont lalde. Les k'rançaises, n'ent
pas sans doute, la fratcheur du téint
des Anglaises, en général; mais celles
qu sont laIdes ne sont pas en peine de
racheter ce défaut naturel par l'esprit
dont la Française est: douée plus que
toute autre femme au 'monde.

Un autre reproche du Brutal Sazon
est tout aussi injuste et tout aussi indé-
licat. Les Français, dit-il ne sauvent se
battre que coitre les Chinis. Ceci prete
par trop h la riposte. Aussi les journaux

parisiens ne se sont pas fait faute de
rappeler que depuis longtemps l'An.
glet-rre ne s'est battue qu'avec les
Egytiens et les Zoulous.

Il est souverainement regrettable de
voir lus deux nations engagees dans une
lutte du ce genre, lorsqu'elles pour-
raient si aisément s'entendre et agir de
concert clans leur politique extérieure.

h e m; lueur vient de ce que l'Angleterre
vouuiaît être seule à répandre son
enmplire au dehors et que les succès de
la France dans la nimme sphère lu,
portent ombragd. La France, pourtant.
ie iai chue nulle part sur ses brisées.

Elle se contente d'agir pour son propre
compte, dans des pays où l'Angleterre
n'a rien à soir. •

Il ea résultera peut être. en fin de
compte que la fière Albion sentira sa
faute Lt l'isolement qu'elle se prépare
lorsque bientôt la Russie se mettra à
la talonner dans PAfghanistan et aux
Indes. Elle regrettera peut ètre alors
d'avoir taquiné, tracassé. froissd son
ancienne alliée de la guerre de Crim de

GRAPPFILAGES.

On parlait duels, l'autre soir, au Ra-
molli-Club.

-- Moi dit Guibollard, j'ai la convic-
tion que si lamais je me bats, c'est au
visage que mon adversaire m'attein-
dra.

-Et pourquoi cela ? s'écrient les as-
sistanîts.

-On m'a toujours dit que j'ai la
pliyàiononie ouverte L..

La sympathique ambassadrice, Mme
de X.... rAvait l'autre jour dans son
b.Qudoir bleu de ciel.-

Entre le valet de chambre-un nou-
veau, engagé hativement le matin mêucie
gros garçon à l'air emprunté.

-- Que me voulez-vòus ? lui deman-
da-t-elle.

-Il y a dans l'antichambre un hom.
me qui voudrait voir madame.

-Un homme ?.... Quel homme ?..
-Je ne lui ai pas demandé son nom

il est chargé d'atraires.
-Chargé d'affaires? Faites entrer.
Et Mmi de X ... se levant et pre-

nant la pose gracieuse d'une ambassa-
drince qui va recevoir un diplomate. voit
entrer une minute après . . un porte-
faix !

APRES LES IEURES DE lAitcilé .

Restaurateurs qui, dans le., cours
de la soirde vous trouvez, a court de
viandes,gibiers,légumes,etc, ménagères
qui après 7 heures recevez un visiteur
pour lequel vous devez faire une cuisine
extra, rappelez vous qu'à partir d'au
jourd'hui l'étal de Charles Meunier
restera ouvert jusqu'à neuf heures tous
les soir. Vous y trouverei tous ce que
vous désirerez et les prix sont modérés

L'étal est au coin de la rue Craig et
de la Côte St Laibert.

-La dernière naïveté de Guibollard:
On sert le potage, un consommé qui

a de l'oeil. Tout en prenant la cuiller
pour servir le potage, le maître de lat
maison prend l jarole :

-On a bien tort ,de dire que bonn et
blanc et blanc bonnet, c'est toujours la
mnme chose. Ainsi, moi qui vous parle,
j'ai connu un nommé Poteaui qui est
mort depuis quelques années déjà...
Eh bien ,au risque de vous surprendre
beaucoup, je crois pouvoir vous affirmer
que feu Poteau et pot-au-teu, ça ne se
ressemble pas du tout.

La petite locomotive que le public a
tant admirée au coin des rues St Laurent
et Vitré a été vendue aux sociétés des
tailleurs et des barbiers pour une con-
currence de chasse au canard sur le
lac.St Pierre. Mais par ce temps de
brouillard leurs rasoirs et le.irs ciseaux
vont tous se rouille%. Ils selont obligés
d'en acheter d'autres ches M. Mandu-
rat qui en vend de'si bons et qui -les,
repasse si lien. Nó'66J rue S- Lau
rent.J

Méridionaux
-Moi, mon ch'er, quant j'étais au

quartier Latin, j'avais une eè>I.mbre
souiles toits, tellement basse; 'telle--
ment basse, que je ne pouvais y, manger
que des crêpes i

Une mère de famille a une petite
fille charmante, mäis bleu indiscrète.
L'enfent ayant mal aux dents, sa mère
essayait de la consoler.

L-Voyons, ma chErie, ne pleure pas,
ton mal aux dents se passera.

-Et comment -veux-tu qu'il passe,
répondit la petite, la voix entrecoupée
de sanglots, est-ce que je peux bter
mes dents comme toi. moi I

La Pall MaIl Gazette cite une bouth-
de in4dite de Pouschkine.

Le célèbre poète russe était pour-
suivi par un facheux qui voulait b toute
fin avoir son autog e.

Ce qu =mnmé Ivan Jakole-
witch (ce qui signifié. Jean, fils de
Jacques), ne se laissait par rebuter par
les refus et sans cesse il tendait son
album au poète pour quil y écrivit "
quelque chose."

Jr.nfin, un jour impatienté. Ponsch.
kine prit l'album et traça ce qui suit

Vous êtes Jean,
Vous êtes Jacques,
Vous êtes roux,
Vous étes sot ;

:lais vous n'étes pas, mon cher,
Jean Jacques Rousseau.

Voir i½.a.once de la maison R. B.
Chacmna.ne et Cie.

LE PALAIS ROYAL

Ce nagnilquo restnurunct s.tuó sur la
plue du palais dejustice, vis-à-vis l'aide
ouest, au No. 6 rue St .lacilneCs, sL sans
contredit le plus hel établissement de
ce genre que nous ayons lans lia puis-
sauce, par la richesse de l'naeublement
et I excellence du su cuisine. Il. Georges
àlaylantk, le propriétaire aun sxpérienee
de plus de teintte ans comme restaurant
et il a toujours été patronilsô iar l'élite
de nos etovoiàs. Les eaux de vie, les
vins et autios liqueurs et cigares de
Mnyhank par leurs qualités excejlentes
n'out pas de rivaux &1ans la métropole.
ltopas chauds et frois. ltuitres en
écenillus à la ilotuzainie et lpprtes de
toutes fluous.

G EO. 3AYB.\NK
riurprietaire.

Montré.l, S 1884-6-4i-

La place du grand Secret
Oùi nous prenons les plotographies

le iilleur marché, les plus rus-
semblantes et avec uimlii

sans égal.

Granleur Minette, 50CIR doz.
carte de Visites 75ets "

"l CabineSt, CI.50
" l" finis la
gelatine, 2.5() "

Grandle.nrhinnlanux 2.00 "
Portraits au crayon, 5.00 chaque

102 Wl 104 11UE ST-LAUiRENr
ETýNo 458 ItUL LAGAUCHETIEIIE.

(:o des rues St-Lauirent et
4-m Lagauchetière.)

,'HENOMENAL!

On a bien vu des vaohes à einq
patt. * '1,veaux à deux tates etc.,
mais ce qu on n'a janais vu o'est un
hommo pos:idant des pie'ds de oe.
ehn-de ocel'an, vous lisez bien 1 -
Tout CxLTranrdiDaire quo croi puisse
paraître, on peut s'on Convaincor fa
ciloment en alant an No 72 de la
rue St Laurent. Le clarotior Uizol
se fera un plaisir de montrer ses
piedi à tous ceux qui voudront les
voir.

Jeannett a menti l'autrn jour 'on
diiànt que oiZol avait des bottos,oar
la conformation do sos pieds, s'oppo-
se à cette chaussure trop moderne
pour les pieds du osmpagnon do Sb
Antoine.

Venez doue ontemp'er tous les
pieds extraordinaires que le fameux
Cisol exhibe au No 72 de la rue S
Laurent,

.A VIS . UX MEBES

Si votre someil est troublé la nuit par les
pleurs et log cris d'ueenfant qui soure de a
dentition, hAsch-vous de voua procurer une bon.
teille du IlSirop calmant de me Winsow pourla dentition dés enrants. So efficacité est ans
écaie. 6i Votre Petit malade Sera SOnina immé.
diatemmL

Area consance. ài mares. ce remède est infan.
tiblIe. hguérît la dYsta t la dimabie, ro.u
lrise l'estomac et les i"testi.s. fut disparaîtra
les coliques, adoucit les humeurs,. réduit les ln-fiaumations, et donne me énergie nouvelles àtout
le systime eu gduérai.;

Le Sirop calmant de Mme Winetow pour la
dentition des enfants " est agréable au goat et

est répaé .laprê laprecilon d'une dm plus
raee tse Pprmiles,femmes

Etats-Ujni.-ll ast an vente chez tout les
" ,mag, dans la ndeenlier. Prix s ct.

la bonseilie.,

isSoooo
50.0m0

-,000

eo,soono.0"

ane,,0.000
3 ),000

!0.000paix APPRuxt:ArpaF

,oPrixdApproximation derFo0, rF20oo0ol,I 1;10 10000
uGo " " 71 7.se O

21mg Prix s'élevant 
sLesLapplications pour prix n'r club, doivent

tre faites eulement au burea de la Compagnie,
à la Nouvele-Orléans.

P'ou do plus ainlile inrormntions, écrive%dmiblement, donnant votre aIreuse au long.
MansdaU de p1- t, munidutis 'txapress, ouchange Rur Wew-York (axuuue luttru ord..
auaire. fBlleta ue b nuitu pur Exiess (Toutesomme ut-Jea. L.u du $! àa uis iral) doiventLttoadreuaCes

M. A. DAUPHIN.
NouyeUle-Orleans, Le.

on à M. A. DAUPHIN,
Gox Seventh St.. Washington. D.C.

Faites les inan-nti'i te psto pnIyable etadreNbz es leLtrud onrexiastrGog A
NFew Orleamw .Zat-onvjal 13 ,

Naaw <,.tama, ILs.

A LA LUMIÈRE ÉLECTRIQUE

C'est le temps favorah'e pour réparer et
teindre les pelleteries, chez Robert & Ci,
coin des rues St Laurent et Vitré, lors-
qu'on achète le soir la lumière électrique
permet de juger de la valeur et d: la qua-
lité de la marchandise, comme en plein
jour.

Robert & Cie vendent tnut son stork
d'automne à bon marché pour ne pas l'a-.
voir sur leur iras lorque arrivent les im-.
portations d'hiver.

C. Robert & Cie ont en main des cha-
peaux de feutre en variété considérable
dans les derniers style. Le tout à bon à
bon marché.

C. ROBERT & CIE

Coin des rues St Laurent et Vitré.

Maison Chidone
Cet établipement, fond par nme

Ghidnne foodaîrico du Grand Vatel
offfe aux amateurs du jeu de Billard
et de Poule deux salles avec tables
perf.etioenes do S May & Oie.

Salon .particulier avec piano.
REBTAURANT, Pp<oialitd des con-

sommés et soupe aux hutrem.
BUVETTE -Liqueurs de-choix et

les meilleurs cigares.
N'oullies pas la place.

Maison Ghidone
No. 24 et 26 Rua ST ViNNiT

Coin de la rue Ste 'ihdrèse.
ADOLPBRE SA3OURIN

GsRANT.

.1

PRIX CAPITAL4 $150pOO
NoA certsmns M k.r preesta gui sous

smupyilou la arngrrmats fais pur la
tbirgs menss ea sem.annvusde / Com.
oagnie de Loterie de PEtIa de la Lourian4
guenous&prons et eontrons ipersoundlemt
4es tiraga Nou-néte, et gue le tout aet u-
duit avec honnilielt, franeAire et bonne foi
port, tous la inst/resss ; nus atorisons La
Compagnisd se sevir de ce ceatifcat, a
des fac-siml<e de nos si'atutr attalsl ,
dansi ses annonces.

Commissaire

.Ai i irne in., .an!. proe;c-ent.
Pluii d'un dani-mi.i>u Mirbué.

CUE. DE LOTERIE
-. flic --

L'Etat de la Louisiane
Incorporée e SS6 pour 25 n.r par la Ligisla-

ture, pour des ine d'éducation ctde charit, avec
un capital de $:,oo*,o, auquel a të djouté de-
puis.u fonda de réserve de plus de $55oooo.

Par un voie populair eécr'ant, se-i privilèges
devinrent partir do la présent o,,stitution de
l'Etat, adopte le a dcembre A.D,, sag.

Un armil T (n, le ,iumb-o. é pile aur
lieu tuu,. l e miof.. 1e T .aus of f reruloir et
n'est janiouis niouurnI. La arnioz ldt tlistribu-

1 1.e Tirane M Imd ett 7rnd ire
S91e2rnar .aurdinde dem ',it ,ie de

Sibl 1 asell-UrIeca, Mrd, le lu

Bou11fsla su"rvitinne, et In lirentlnn per-aonnelles du';&nrn flràtl U. r, P.L'rmregtanI de la
l.tlatue ut du géral Jubul A. iarly, do
Virgiule,

Prix Capital, $150,000.
m Avis: Les billets "<i nnnt nnê de

$1o.muoltida einqliiunuc *, diaièrns :Si.

- LISTE DES PRIX -
y Prix capial de tsc.oo
7 Grand Prix d y, n OA
i Grand Prix d ioos,.
a Grandi PriX I f . o
4 Gran<ls Prix de ,oua
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